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je mie presse de rire (le tout, de peur d'être obligé d'en pleurer.

FEUILLETON ITJIIR. -Tu y e.s, dlit le sultan. Qui es-tu?7 Parle
- - et sur-tout (lis la vérité.

HI STO IR E -Fouis ne me tonnerez bas te goup te

T,'Y.,îiltt 1 'a T(4(le.1 do i -On t'épargnera ri tu dis la1 vérité.
-Ehk pieu!1 (lit Dubois, j'arribe te Baris

- et ch'ai une dêde te pois.

Suite'. -'oiasullc1 dit le Sultan avec étonne-

e prter egrd, tte i 1vot qe itment. Et après uin moment (le réflexion,
tt(epoier regaare, ette bi oit quenla il dlit: Bra-vo, je valis en faire nion grand

tête <le sngé loctie csit:<ebii pedr Cette idée est toute diplomnatique,
un ar inignéet li <lt: caru que dle nîmnistrei et conseillers d'Etat

-Quand on a une tête de bois, on ne n',aurais qIu'à y gaetner avec une tête de,
vient pas se biéler lat cervellé chez le bois.- Ton ]nm?
mnonde lpar' farce. Si vouts ne. filez pastoutI -Tupîois.

de soite, Dubvos penonit aur Conssar -Dilîuis, (lit laI sulItan, à par-tir. de ce

noLe.siDbi attpu osat.mnîîî je Co nomme mon, gr-and visîr.
nople. lori I)uhais revêt le costume d'usage;

Il va à la Forte, s'approche du capitaîn-" ju lui lav e les pie.ds, on le fait bien Inais-

(les gardles it.deman<le à parler au Gr-rt i lcer. et bient hoire, on le fait coucher; il
.1 dort.l lire.

-Que lui veux-tui, chien ?
Les Turcs, quoique très-polis, comme

vous satvez, tutoient tout le monde.
-Che feux lui tire guelgue châôsse..
-Quoi?7
-011e veux m'adresser à lui bour lu

harler'
-Mais Pourquoi lui parler?
-our lui tire que chle tiens do Barîs,

bour lui vaire foir gue ch'ai une dêde te
pais..

-Ils! une tête dle bois!1 tiens!1
V'Ian!1 le capitaine dles gardes lui donne

Un COUP le pied aut derrière ; Dubois va
casser une porte vitrée, se trouve devant
un suiss, :turc..qui lui donne >un autre.
coup dec pied qui lui fait traverser' le ý'es.
tibule, aut botit duquel il trouve un, bacii
bouzo ,ack en faction, qui l'envoie au bon
dle la galerie, où un autre bachi-bouzouck
la lance à l'aidle. des cerébmonies,' qui le
lance au chef des Ulémas, qui là lance à
l'introducteurs des -arbassid eur8s.

celui-ci le regarde uin ,mi!or en t .en .rou
tant dle gros yeux, pulis*la Colère le prenri,
et il fait commje 'lesauaitres, au même eên-
droit, Dlubais tombe, pasme --,traver's un
grand rideau de damai, fait trois culbutes

-et va s'arr.ter, assis sur le derrière, au
pied du trâ~ ôù le. sultan' s, 'tenait im
mobile, è,nto'ure de sa cour... .

-Ahi pan 1d(lt Duboissi.z'est gomme:za
gue ousi~idotusezles ampassateurs,

*cb'aima aUdant' g'on me medde -à la bar.
< de. . - u . .ý 1 l

Le lendeann, oin vient an grande cêrè-
moii leprendre pour' aller au Divan, qui
c'st le conseil dle guerre (les Turcs en temps
de paix. On parle <les affaires du gouver-
ineiient: les pIlus bas opinent <l'abord,
puis vient le tour- <le Dubois. Le voill qui
se met à làcher uit déluge de bêtises gros.
eas comme'dps nmaisons, et qui- n'avaienit
pas le s ens coimmun.

Le sultan dit: - Y a îîas de bon sens I
Mon grand visir est bête conmue (Ineaie.
Qu'en faire?

-Fauit le vendre I faut le vendre ! di-
.sent les autres ministres, qui étaient ja-
loux <le 1 li.,

-Eh bien! soit;,quý'on le porte au mitr-
ché, et qu'ou s'en débarrasse à n'importe

Au marché, an lui met un tlïban, uitp.c
f'ausse barbe et des luxiettés vertes pour
lui donner pîlus <'apparence et cacher la
tète (le bois.

Un marchand africain le mai-chaude;
on:4d,1iatie marché;i on le lui vend ;quel,
qu e chose comme dixsouis et un peu plus
Lo marchand lui met un collier à gi-clôt ai
à plaque, comme à ui chien, y attache

- . .. .une laissé et' l'emmènie dans son vaisseau
Le vent souffle; ils partent-: flébar .u éî

au Caira, ils montent an ëaâi-àne, D,ubi
a.dtn'inîaitre à:chanrieauý. Ils trâllî'

sent 11Ëyt;i'bsiie epn déser
(le Sehnaàr,ét:arriv'ent cbe le roi du Dari
foli,. Quel pays! Il is'v y us e 

s iho .D t': ' ' ý'~' î

sonnettes! Dubois ne s'y plaisait pas du
tout.

Son maître l'obligeait à se promener
dix heures par jour dlevant le palais du
roi, dans l'espoir qu'on l'achèterait.

Un jour que le roi cde Dar'four était à sa«
fenêtre àl regarder deux chicns qui se bat.
taienit, il voit Dlubois tête nue au soleil:

-Bon I se dlit-il, nous allons rire ; v'oilà
un imbécile qui va avoir un transport au
cerveau : il va tomber' mort, les chiens se
battront'pour le manger; ce sera diâ0le.-

llicoeo 1 flaiÔcco I (c'était le nom de sa
femme) viens dtoile voir!1

Baicoco ar-rive: elle se met à la fenêtre
avec sa cour.

Dubois continue à se promener.
-Qu'il est beau 1 murmurait Baicoco.
-C'est tt fou! dit le roi. Qu'on- 'me

l'apî)orte, pour voir un peu ce <iîe C'est.
On va chercher Dubois; on l'apporte au

roi.
-Qui es-tu, toi, dit le roi, qui te pro-

mènes comme ça au milieu (lu soleil, saits
chapeau sur la tête ?. .

-Cite suis fligard et che n'ai bai' Une
dêde te pois.

Le malheur avait rendu Dlubois pr udehht.
--Eh bien 1 puisque tu n'as pas une tête

deO bois, il faut que tu aies une fanmeuse
tête. Je t'n<mets dans mon- intimité et je
te nomme mon premier ministre. Ira
femme te donnera des instructions.

Voilà Dubois au pinacle. La reine Bai.
coco était très-volage. A peine se trouve-'
t.elle seule avec Dubois, qu'lelle lti'fait
une déclaration dans les régles et lui dit
que, s'il ne l'aime pas tout de suite,* elle
lui fait couper la tête.

Il n'y avait pas à dire: 'mon bel ami.
Dubois met un genou en terre, pren d la

rmain de la reine, la met ýsur son' c«oeur,- et
lui dit,-avec l'accent de. là passiôY .1 :

* =-Ponjour, niatame; 'gmment fans' ' -bordez- fous? -' ýý* ' .
On etênd le bruit) de quelqu'un'4jùi

éterneé. ..

Blcoco s'écrie'. - -, -

-C'e stn-ion :mari!1 il -est elirhsimê.dui' r

cerveau! Tu vsh asr
*Le r'oi :entre.:> C'é tài t!la; t,àis cent' d- .
seefoisqtne ça lui àrrivait!-ýIl uno dit-,

!pas unt motà flubais.ý 'î! ";

,-7Qu'on atpporte les Cor'nes; I s'cret-
Auqsitot entrenltlun -meniitici <'t lin :es'.
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